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LA PEUR
Que redoutent donc les Vieux-Rouges,

et pourquoi sont-ils si discrets - je dirai
mëme si timides - devant l'homme qui les
opprime et veut les abaisser? Pourquoi
ne pas relever la tête et faire entendre le
grand cri; la grande protestation des âmes
fortes, des gosiers bien trempés?

C'est pourtant le seul remède, et il est
infaillible.

A lutter de finesse avec celui qni est ar-
chi-fourbe, l'ho:nme honorable, celui qui
marche droit son chemin, est sûr de perdre
son temps et d'avoir le dessous.
L attrapeur de vipères ne joue pas avec
la bête à la langue fourchue ; il ne lui tend
pas la main et n'essaie pas de caresser sa
peau visqueuse, mais, la pince d'acier à la
main, il guette le moment où se desserrent
ses replis, puis il la saisit à la gorge et lui
arrache ses venimeux crochets.

Voilà la méthode.
Elle réussit partout, surtout en politique.
Regardez ce qui vient de se passer à
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Montréal, et vous verrez si la méthode
n'est pas infaillible.

Est-il un homme qui ait plus que M.
Préfontaine tâché d'amener à des senti-
ments sains le Ministre des Travaux Pu-
blics ? N'a-t-il pas donné à celui-ci toutes
les chances de laisser croire qu'il voulait
agir honnêtement avec leslibéraux? N'a-t-
il pas même risqué sa popularité pour dé-
fendre M. Tarte quand tous l'attaquaient,
et cependant qu'avons-nous vu ?

M. Préfontaine, sollicité par la masse
des Canadiens-français de cette ville, dont
il est le protecteur et le défenseur au Con-
seil, se présente pour être élu maire de
Montréal. La presse française appuie à
l'unanimité sa candidature, quand tout à
coup une voix discordante -e fait entendre
dans la Patrie, l'organe de M. Tarte par la
grâce de M. Greenshields, qui jette les
hauts cris et proteste au nom de la mo-
rale - oh 1 là, là ! - contre le choix de M.
Préfontaine En même temps, M. Tarte
employait son organe soudoyé, l'organe
No. 2, à insulter le candidat populaire,
Le Elerald rédigé par un importé d'Onta-
rio à la dévotion du Ministre des Travaux
Publics, dictait aux Canadiens-français
leurs devoirs,

Quelle étrange ironie!
Mais M. Préfontamne ne s'est pas laissé

émouvoir ; du moment où la guerre était
déclarée, lui, qui avait tant cherché la
paix, il acceptait la guerre, et carrément
il marcha droit sur la vipère.

Entre le pouce et l'index il a convulsi-
vement serré le cou de la bête venimeuse
qui tortillait, et il l'a étranglée dans une
lettre courageuse où il met au défi le rep-
tile d'entrer ses crocs dans la main qui l'a
défendu autrefois.

Comme résultat, le lendemain il obtenait

satisfaction; la vipère avait les dents arra-
chées et se répandait en plates excuses,
allant même jusqu'à souhaiter bonheur à
celui qu'elle avait voulu empoisonner.

Peut-on rêver un exemple plus frappant
de ce que l'on obtient avec de la décision ?

Que les vieux libéraux, que les vieux-
rouges ne s'en laissent pas imposer par les
conseilleurs intéressés qui viennent leur
bafouiller aux oreilles les mots de conci-
liation, de diseipli.ie, de désarmement,
d'union. S'ils cèdent à toutes ces avances
perfides ils seront des dupes. Qu'ils s'en
tiennent à la position fière et franche
d'hommes qui ont des droits à faire valoir
et qui les revendiquent comme des hom-
mes. Nous ne leur enseignerons pas de se
refuser à toute entente, d'accepter aucune
concession. Ils sont les propres juges de ce
que leur dignité leur permet d'accepter,
mais, de grâce qu'ils ne plient ni l'échine
ni le jarret devant les menaces ou les persé-
cutions.

Chacun son tour; qu'ils attendent le
jour où ils pourront mordre celui qui les
a mordus.

VIEUX-ROUGE.

Les affaires municipales
Il est rare que notre iournal ait l'occa-

sion d'intervenir en matière électorale;
ne paraissant qu'hebdomadairement il
nous est presque interdit d'entrer dans
les luttes qui demandent riposte immé-
diate.

Cependant il nous sera permis d'expri-
nier notre opinion sur certaiis candidats
qui briguent actuellement le suffrage po-
pulaire. Dans ce but nous avons choisi un
certain nombre de noms qui nous parais-
sent sortir du groupe compact des candi-
dats et se distinguer par un mérite parti-
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culier qui nous pousse à les prés&enter spé-
cialement au corps électoral et à recon-,
mander fortement leur élection au titre
d'hommes de progrès, de citoyens aux
idées larges, aux convictions profondes et
doués du vrai patriotisme civique et cana-
dien.

Le premier que nous désirions inscrire
sur cette liste nous a privé du plaisir de
faire son éloge et de prendre sa défense au
besoin ; il s'est dérobé à notre plume en re-
cevant de ses électeurs le plus glorieux té-
moignage d'estime et d'appréciation qui
pût lui être donné, une élection par ac-
lamation dans le quartier le plus éclairée
et le plus difficile de la cité sur le choix
de ses représentants. dans un quartier
mixte où les élections ont toujours été
disputées avec acharnement. Nous voulons
parler de l'échevin Rainville réélu par ac-
clamation dans le quartier centre. Nous
adressons à M. Rainville nos bien sincères
félicitations. L'entrée de M. Rainville
aux finances municipales a été marquée
par une restriction sévère des dépenses,
par une économie de près d'un demi mil-
lion par année depuis deux ans sur les ser-
vices réguliers; la constance avec laquelle
il a défendu à Québec le trésor civique
contre les demandes - légitimes peut-être
mais irréalisables - qui étaient faites
pour l'exécution de certains travaux; sa
haute connaissance des affaires, sa parfaite
lucidité de conception financière et admi-
nistrative en font un homme précieux au-
quel nous avons été fier de voir rendre si
solennement justice par les électeurs de
son quartier.

Maintenant il est dans le. Conseil un
autre de ces hommes de haute capacité,
d'une intuition puissante de nos besoins
municipaux, d'une connaissance hors ligne
des affaires de la cité et dont le Conseil ne

petit réellement se passer dons ses délibé-
ratiions. Cet homme, c'est l'échevin Beau-
soleil qui se présente dans le quartier-est.
Nous ne )ouvons pas concevoir comment
il se trouve aujouid'hui un homme pour
s'opposer à sa réélection et sans vouloir
rien dire contre son adversaire que nous
savons un très honnête homme, nous avons
le devoir de déclarer qu'il a été bien mal
conseillé et qu'il fait oeuvre mauvaise en
tentant de priver le conseil de ville de
lumières auxquelles il ne sera pal capable
de suppléer. Il y a dans cette candidature,
des dessous politiques où certains hommes
se font le jouet d'un personnage bien con-
nu, anxieux de tirer d'Ottawa les ficelles
du conseil de ville de Montréal comme il
tire celles de la Légrislatumre de Québec.
Mais les électeurs ne s'y laisseront pas
prendre et sauront y mettre bon ordre.
L'échevin Beausoleil est indispensable
dans le conseil, maintenant surtout que
M. Préfontaine devenu maire va se trou-
ver immobilisé sur le fauteuil civique. Il
faut un homme de lutte et un homme
d'action qui puisse en imposer par sa con-
naissance des affaires municipales et son ha-
bitude du maniement du conseil; il faut
un homme qui puisse tenir têta à l'hosti-
lité incessante contre la majorité cana-
dienne : cet homme c'est M. Beausoleil.
Nous sommes convaincus que les électeurs
du quartier-est ne lassseront pas leur man-
dat tomber en qvenouille entre les mains
d'un homme qui, par là force même des
choses se trouverait relégué au dernier
rang dans le Conseil et qu'ils rééliront par
une bonne majorité leur fidèle représen-
tant, l'échevin Beausoleil.

La même remarque que nous venons de faire
peut s'appliquer au quartier St. Sacques où M.
Jos. Brunet, l'ancien échevin, est l'obiet d'une
opposition que nous pouvons qualifier d'incom-
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préhensible. M. Brunet est unrcitoyen intègre,
loyal, d'une honnêteté audessus de tout soup-
çon ; pendant vingt ans, il a représenté le quar-
tier St. Jacques avec succès au Conseil de Ville,
il a obtenu pour son quartier et les ouvriers
dont il s'est toujours fait le défenseur des avan-
tages réels nombreux et malgré cela, malgré ses
bons services, malgré ses travaux, on lui dispute
le siège dont il a si bien su se rendre digne. Si
encore on apportait une raison quelconque, un
motif, mais non, on ne se donne pas même ce
souci : " Il y a assez longtemps qu'il est là, dit-
on, qu'il cède sa place à un autre." Et quel est
cet autre ? un citoyen honorable sans doute,
mais sans expérience des affaires municipales,
sans connaissances ni aptitudes spéciales pour la
discussion qui surgira le jour de la distribution
des pouvoirs destiné à être placé dans
un comité sans importance et encore au
dernier rang dans ce comité. Le quar-
tier St. Jacques sera-t-il assez peu sou-
cieux de ses intérêts pour consentir a un pareil
échange, ce serait folie au moment même où M.
Brunet est à la veille de recevoir dans le Conseil
la récompense de ses bons et loyaux services au
comité des chemins. Le départ de M. Préfon-
taine laisse vacant le siège de président de ce
comité et M. Brunet étant le plus ancien mem-
bre du comité sera naturellement appelé a la
présidence de ce comité. Le quartier St. Jac-
ques va-t-il se priver des avantages qui décou-
lent de cette position favoiisée pour le plaisir
d'élire un "boy." Nous ne le. croyons pas ; les
circonstances, sans parler du devoir sacré de la
reconnaissance imposent l'obligation de réélire
M. Jos. Brunet dans l'intérêt du quartier St.
Jacques et pour montrer que les Canadiens-fran-
çais ne sont pas ingrats pour ceux qui dévouent
leur temps, leur travaif et même leur argent à la
défense de leurs droits et au soin de leur pros-
périté.

Dans le quartier St. Louis M. Paquette se
présente pour le siège laissé vacant par suite du
départ de M. Savignac. M. Paquette devrait
certainement cette fois être élu. A diverses re-
prises il a courageusement tenté d'enlever ce
mandat à des adversaires puissants mais cette

fois, il a pris les devants et a fièrement planté le
premier son drapeau dans la division. Son élec-
tion sera justice rendue à son dévouement aux
intérêts du quartier, à son activité, à ses con-
naissances commerciales et à ses aspirations
personnelles parfaitement légitimes. Les élec-
teurs de St. Louis ne sauraient faire un meilleur
choix.

Nous pourrions en dire autant de son col-
lègue en candidature dans St. Louis, le Dr.
Beausoleil, si son nom n'était pas aussi connu
de tous les électeurs du quartier. Le Dr Beau-
soleil est candidat au siège vacant par le départ
de l'échevin Renault et bien qu!il se soit décidé
au dernier moment à se mettre sur les rangs il a
de l'aveu général les plus graudes chances de
succès. Le Dr Beausoleil en dehors de ses qua-
lités intellectuelles que prouve amplement la
position qu'il occupe dans sa profession et dans
la société a à son acquis un record de dévoue-
ment, de services rendus à ses concitoyens, de
progressisme qui leidésigne pour les premières
places dans le gouvernement civique. Nous
faisons des veux sincères pour son élection.

M. L. Ouimet, l'échevin du quartier St. Jean-
Baptiste, se représente devant ses électeurs avec
des états de services qui sont bien de nature à
lui mériter leur confiance. Bien qu'arrivé nou-
vellement dans le Conseil, il a su s'imposer dès
le début par la façon vraiment audacieuse dont
il s'est attaqué à tous les abus commis sans s'oc-
cuper de la haute position de ceux auxquels il
s'en prenait. Il a donné un salutaire exemple
aux échevins qui ploient l'échine devant les
chefs de département et se laissent maltraiter et
bafouer par les potentats de certains bureaux.
Cette attitude très louable et qui aura le meilleur
effet pour l'avenir doit mériter à M. L. Ouimet
la confiance et le vote de St. Jean-Baptiste. Dans
son premier terme, M. Ouimet a fait plus que
d'autres ne font dans dix ans, C'est un iébut
magnifique et il ne tient qu'à ses électeurii de le
mettre à même de continuer. Nous espérons
qu'ils n'y manqueront pas.

Avant de terminer nous signalerons un nom,
un seul, celui de M. James Cochrane dans le
quartier St. Laurent, Si nous lui donQns une
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mention spéciale c'est que sous un nom anglais
il porte un cœur bien canadien. M. Cochrane
élevé au milieu des Canadiens-français, parlant
leur langue, a toujours traité dans ses nom-
breuses entreprises les Canadiens-français avec
les plus grands égards ; il leur a toujours fourni
du travail quand cela était en son pouvoir et
leur a rendu des services nombreux. Le Siar
lui reproche d'avoir commencé pauvre et d'être
riche aujourd'hui- Ce n'est sûrement ras un
crime et c'est un brevet d'intelligence que ne
doivent pas négliger les électeurs d'une division
aussi éclairée que la divtsion St. Laurent. La
lutte qu'on lui fait se mène au point de vue du
fanatisme religieux et prohibitionniste. Son ad-
versaire est un de ces piliers de bons principes
qui rêvent de placer la " city below the hill '
sous le talon et sous la Bible de l'aristocratie

above the hill." Nous avons assoz de ces jésui-
tes de robe courte dans la vie privée sans leur
donner une chaire au Conseil et nous recoin-'
mandons aux électeurs de St. Laurent d'élire M.
J. Cochrane.

'Voici les candidats sur lesquels nous tenions à
faire quelques remarques ; nous espérons que
nos amie ls prendront en bonne part et s'atta-
cheront à suivre nos conseils donnés cordiale-
ment et de la façon la plus desintéressée

Com1s.

PAR ENCHANTEMENT
Vous avez un gros rhume, vous toussez à vous

déchirer la poitrine ; avec quelques doses de
BAUME RHU1A L vous êtes soulagés et guérit
comme par enchantement.

Le Lion - celui d'Ottawa - a montré
les dents, et le renard s'est tapi dans un
coin, attendant le moment où il pourra
étrangler sans danger pour sa peau.

Les chasseurs sont à l'affiût et ne le lais-
seront pas passer sans le saluer.

DEPECHEZ-VOUS
Si vous souffrez du mal de gorge hâtez-vous

de prendre du BAUME -RHUMAL spécifique
certain.

OPINIONS

L'ART D'ECRIRE AU PAPE
Une note très officielle mais qui ne doit pas

être du cardinal Rampolla, car elle ne contient
pas de mots inutiles, vient d'informer la foule at-
tentive que ni le pape ni personne au Vatican
n'avait reçu la lettre signée par Mme Dreyfus et
reproduite par un journal anglais. Je ne sais si
cette supplique a été écrite. Mais il est curieux
pour l'édification universelle, de raconter com.
ment une lettre parvient au vicaire de Jésus-
Christ, comment l'honneur d'une répouse tombe
sur les épaules les plus étonnées et les plus éton-
nantes.

*La cour romaine qui a retenu quelques maxi-
mes de l'tvangile se souvient du mot: Dentandez
et vovs obliendrez. Cela ne veut pas dire que l'on
obtient à Rome ce que l'on demande. Mais on n'y
reçoit de faveurs que si on les solicite. Les con-
cessions faites par le pape motu protrio sont
infiniment rares Sous Pie Xi des généraux
glorieusement vaincus furent accablés de faveurs
qu'ils n'avaient pas sollicitées. La famille du gé-
néral de Pimodan, le pur héros tombé à Castel-
fidardo avec la splendeur d'un lutteur antique et
le mouvement d'un arch-inge terrassé, cette. fa-
mille reçut un titre ducal sans l'avoir demandé.
Un grand pape voulut ainsi accrocher à un grand
nom vieux dans l'histoire, un souvenir nouveau
timbré de la couronne d'un martyr. Léon XIII
a donné l'Ordre du Christ (ne pas confondre avec
le Christ portugais) à deux on trois hérétiques
de marque, tel Bismarck, sans sollicitations pré-
alables. Et c'est tout. Le reste des faveurs a dû
être humblement quêté.

Le nombre des lettres qui arrivent au Vatican
est très élevé: la poste italienne dépose à la por-
te de bronze une moyenne de vingt mille plis
par jour. Toutes les lettres sont enregistrées à
l'arrivée, puis distribuées aux congrégations
compétentes. Les hommes avisés emploient pour
au Souverain-Pontife un papier spécial, appelé
cartapalomba. C'est le papier timbré de la Cu-
.rie;.mais il coûte meilleur marché que celui de
France. Il est fort beau,et fait à la main dans les
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fabriques de Fabriano. La lettre est toujours
en latin, mais la qualité du latin n'a aucune im-

portance : la qualité du papier doit être supé-
rieur L. lettre débute ainsi: BEATISSIMu PA-
TER. Elle peut se terminer par l'antique for-
mole noblement simple : Et Deus.. Mais il est

permis d'employer une phrase plus longue.
Le solliciteur ne peut jamais oublier d'indi-

quer ses prénoms. Le respect du nom de bap-
tême est féodalement conservé en Italie et la
Curie se garderait de répondre à une lettre bru-
talement signée d'un nom patronymique.

La lettre mise sous enveloppe et cachetée de
cire blanche s'eun va vers ld Vatican ainsi vêtue
en première comnmuuiante sous cette adresse :
" Sauctitati Sure Leoni Papoe XIII, feliciter re-
gnanti," Ainsi fait, le pli arrive sûrement dans
les bureaux où il est piuusement classé et re-
misé pour l'éternité.

Si l'écrivain veut être lu par le pape, l'entre-
prise est plus dillicile. Deux chemins s'ouvrent
devant lui.

Le pli peut être expédié à un prélat de cour
romaine ou à un diplomate habitué aux détours
du Vatican. Le commissionnaire tenaur en sa
droite une enveloppe et en sa gauche une large
aumône, a chauce d'être bien reçu. La dimen-
sion de la bourse offerte, plus que l'intérêt de la
correspondance fixe la forme de la réponse. Si
l'on veut, par exemple, faire approuver un livre,
il est prélérable que l'œuvree ne rentre pas dans
la catégorie de celles que le pape peut lire et ap-
précier. Un dentiste it un travail sur la pro-
thèse dentaire. Il reçut une lettre et un titre. Il
avait délicatement évidé son livre bien relié et
avait remplacé par des feuilles de la Banque. de
France les pages de sou traité.

Le procédé n'est pas à la portée de toutes les
bourses, On connait un moyen plus économi-
que de mettre une lettre sous les yeux du pape.
La chose n'a jamais été divulguée par écrit ; il
suffit de placer la requête sous denx enveloppes.
La première, celle que la poste voit, est sous
l'adresse donnée plus haut. La seconde doit
porter cette inscription : " A Sa Sainteté le
Pape, préfet de la Saiute-Inquisition romaine et
universelle." Tout homme, cardinal, prêtre ou

laique. qui décachetterait un pli ainsi adressé,
serait frappé d'excommunication majeure. Car
Hau.l IV, un Caraffa, réserva pour lui et pour ses
successeurs la présidence du terrible tribunal.
Une bulle vint interdire à quiconque l'ouver-
ture d'un envoi adressé au pape, comme souve-
rain justicier de l'Eglise.
r»Dans la pratique, quand une lettre est ainsi
adressée, le secrétaire d'Etat la remet à Léon
XIII qui l'ouvre et la 'rend sans la lire à celui
dont l'influence domine aujourd'hui l'Eglise
comme une tour en ruines domine un village-
en le menaçant,

Mais quand on écrit, même au pape, l'espoir
d'être la doit être doublé de l'espoir d'une ré-
ponse.

Cet honneur est à trois degrés : immédiate-
ment au-dessus du silence vient la réponse du
secrétaire des lettres latines. Ce personnage est
chargé d'accuser reception de leur envoi aux
correspondants peu considérables, eux donateurs
peu généreux. Il rermine sa lettre par une bé-
nédictiçn vague et signe pour le pape, quand le
sous-secrétaire ne signe pas pour le secrétaire.

Si l'expéditeur a quelque notoriété, si l'au-
mône jointe est digne du grand pape régnant,
s'il y a quelque agréable flatterie pour la politi-
que de l'Eminent Rampolla, l'affaire devient di-
plomatique.

Le cardinal sécretaire d'État est chargé de la
réponse.

Et ce noble seignemr flue en phrases sans
idées, tombe de lieux communs, en précipices
oratoires, bénit à tort et à travers, donne enfin
une de ces snnombrables lettres qui feraient de
sa carrespondance comprimée, une cuve d'eau
bénite distillée, mais sirupeuce,

En cas de réponse du cardinal Rampolla, la
cour romaine s'engage mais la Papavté reste ir-
responsable. Nous nageons dans lee formules
parmi des roseaux de ' %ute courtoisie. - Le car-

dinal sicilien répondit ainsi à un foun1ui, dans
une lettre au pape, avait accablé d'admirations
aliénées la politique du secrétaire d'Etat. Cette
lettre est conservée dans les archives de l'rsile
célèbre sù vivait son destinataire. Quand la
requête est d'importance, quand l'auteur est un
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prince ne ou un roi de démocratie, le Pape ré-
pond par un Bref. Cela, ,et cela, engage l'E-
glisG. Le reste est singerie diplomatique, chi-
noiserie opportuniste. Les lettres volent ; les
brefE restent scellés pour l'éternité de ce fameux
sceau du pécheur qui rcprésente Pierre, ramae-
sant des âmes dans sa frêle barque.

Les détails matériels qui entourent le Brefser-
vent à encadrer l'importance du parchemin. La
feuille est large. La marge a la majesté d'une
route nationale, Au sommet de la première
page se lisent les mols ;

LEo PAPA XIII -Dilettefili... La formule
qui termine est; Datum Roma apud Sanctum
Petrum. (Donné à Rome, près do Saint Pierre.)

Une copie du Bref avec lettres ornées esr en-
voyée au destinataire sous signature d'un haut
prélat. Mais la minute reste dans les archives
du Vatican.

Parfois les réponses du Pape ont une brièveté
digne de Tacite : un prêtre demanda un beau
jour la faveur d'être relevé du vou de chasteté.
Il y allait, d'après eertificats médicaux, de la vie
du pétitionnaire. La réponse fut incisive comme
le couteau du grand prêtre : " " Sit cas/us aut
pereat P" La Chasteé ou la Mort !

Un pape, Innocent X, avait adopté un sys-
tème précis. Il refusait tout ce qu'on lui de-
mandaix. Ii a laissé dans l'histoire le surnom
de " Monsignor nonsipuo."

Léon XII, lui, refuse peu de choses. Mais au-
jourd'hui les faveurs qu'il promet sont des billets
à ordre souscrits par le seul cardinal Rampolla.
On assure que le pape futur ne payera pas les
traites dont l'échéance viendra sous le règne re-
nouvelé.

JEAN DE BONNEFON.

COURT MAIS BON
Le traitement du rhume par le BAUME RHU-

MAL soulage de suite et. guérit rapidement.
Seulement 25cts la bouteille.

LE RÉVEIL a été arrêté pendant deux
jours au Bureau de Poste de Montréal.
Nous en reparlerons la semaine prochaine.

LES APPETITS INDIVIDUELS ET

LE BUDGET DE L'ETAT
Les particuliers aménagent leur propre ar-

gent, tandis que l'Etat aménage l'argent des
autres ; de là de profondes différences entre les
budgets des premiers et le budget du. second. En
vain tente-t-on souvent de les assimiler pour la
commodité de l'exposé. La comparaison ne re-
pose que sur des données erronées et pourrait
même, si elle était poursuivie jusque dans la
pratique, amener de très dangereuses confusions
nous allons le montrer.

Un ministre des finances français de renom
cependant, M, Magne, aimait à répéter que les
comptes publics doivent ressembler à ceux
d'une ménagère pour la clarté et la simplicité.
Soit ! à ces deux points de vue. Le compte géné-
ral des finances en effet, gagnerait beaucoup à
se condenser en quelques colonnes comme le
livre d'une cuisiniêre ; le public s'y reconnai-
trait mieux. Mais autrement, aux points de vue
plus élevés de leur origine et de leur but, de la
coordination de leurs éléments et surtout des
règles qui président à leur éathlissement, de ra-
diccles dissemblances éclatent entre les budgets
particuliers et le budget de l'Etat.

La plus importante de ces différences est celle
que nous signalions dès le début ; le budget de
l'Etat gère l'argent des autres. Combien il im-
porte de saisir toute l'étendue de ce premier ca-
ractère distinctif! A celui qui gère son propre
argent il est permis, il est presque recommandé,
de ne penser qu'à lui, de n'envisager que son in-
térêt personnel ou l'intérêt des' siens, d'exclure,
par conséquent, d'une manière complète, les au-
tres de ses combinaisons. Alors, les qualités
d'économie, d'épargne, de restriction-, que possède
à un si haut degré la majorité de nos conci-
toyens suffisent à assurer une parfaite adminis-
tration,

La gestion de la fortune publique n'est plus
faite pour susciter la même admiration. On n'y
rencontre ni économies, ni 'excédents de recet-
tes; les deficits s'y étalent souvent au grand
jour, ou se dissimulent derrière des artifices de
comptabilité. Le peuple le plus " regardant "
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du monde en son particulier devient gaspilleur
en masse.

C'est que les qualités nécessaires pour admi-
nistrer le budget de FEtat ne sont nullement
celles qui convenaient si bien aux budgets par-
ticuliers, Quand on gère les deniers publics, il
faut rejeter loin de soi les sentiments mesquins
et égoïstes de l'intérét personnels et les rempla-
cer par d'autres d'un ordre beaucoup plus élevé,
beaucoup plus rares alors né:essairement, sur-
tout dans une démocratie où les responsabilités
s'éparpillent par des sentiments d'homme d'E-
tat.

L'homme d'Etat, sans vouloir donner au mot
une extension trop ambitieuse, est simplement
celui qui étend ses regards sur l'ensemble du
pays, qui envisage exclusivement les intérêts
généraux du présent et de lavenir, Toute per-
sonne appelée à gérer les deniers publics doit
plus ou moins posséder ces qualités d'homme
d'Etat, c'est-à-dire s'élever au-dessus des idées
de personne, de clocher, d'actualité contingente.
Or, par malheur, la plaie <le nos budgets, au-
jourd'hui, chacun le sait,réside précisément dans
le déchaînement des convoitises locales et indi-
viduelles. L'argent de tout le monde représente
aux yeux de chacun un lambeat de fortune per-
sonnelle à conquérir. La preuve en,est fournie
tous les jours par les débats parlementaires et les
tournées électorales où les appétits se donnent
carrière, sans étre refrénés.
: Sans étre refrénés ! Là est le mal. Car la na-
ture humaine n'imposera jamais silence aux ap-
pétits individuels ; il faut s'y résigner. Seule.
ment, si l'esprit pubiic, qui n'existe chez nous
qu'à l'état d'embryon, avait eu le temps de se
développer suffisamment, si la saine conception
du budget de l'Etat avait pu pénétrer dans les
esprits, une invincible foi ce de résistance tien-
drait en respect ces manifestations égoïstes et
les obligerait à s'incliner devant l'iutérêt géné-
ral.

D'autres, différences, d'ailleurs. accroissent les
dangers de la confusion réginante entre les bud-
gets particuliers et le budget de l'Eitat. Les re-
venus des particuliers ne sont pas extensibles à
volonté, tant s'en faut, chacun le sait. Les re-

cettes de l'Etat. au contraire, sont à peu près in-
définiment extensibles, car il suffit d'un impôt
nouveau pour les accroître ; l'épreuve s'en fait
tous les jours. La seule limite pour l'Etat, en
cette matière, est la force contributive du pays,
limite moins lointaine qu'on ne le suppose,
néanmoins, très imprécise, Tant qu'elle n'est
pas atteinte, les recettes du budget doivent,
coûte que coûte, satisfaire aux dépenses. Aussi
les règlements de comptabilité prescrivent-ils ex-
pressément de commencer le vote du budget par
les dépenses, afin que les recettes destinées à
l'équilibre soient ensuite déterminées en consé-
quence,

De là résulte encore une nouvelle différence en
ce qui concerne les dépenses elles-mêmes. Pour
les particuliers, si nécessaires soient les dépen-
ses, il faut y renoncer lorsque les revenus n'y
suffisent pas. " Mes moyens ne me le permet-
tent pas, " voilà l'argument sans réplique contre
lequel chàcun de nous se heurte tous les jours.
L'Etat ne connait pas une telle barrière ; ordon-
nant ses dépenses de prime abord sur la seule
justification de leur nécessité, il laisse aux re-
cettes le soin d'y pourvoir. Les dépenses, aussi-
tôt leur nécessité démontrée, sont définitivement
votées. Comme malheureusement le nécessaire
confine à l'utile, au convenable et à l'agréable,
il n'est pas surprenant de voir les crédits s'enfler
outre mesure,

Tout cela concourt à rendre facile le gaspillage
de l'argent des autres : les recettes sont exten-
sibles, les dépenses admises d'emblée, la route,
par conséquent, ouverte aux entraînements, à
moins que le sentiment des intérêts généraux du
pays ne refrène victor rusement le déchainement
der, intérêts particuliers.

Sans doute, par contre, le budget de l'État
subit une série de contrôles efficaces, dont les
particuliers sont dispensés puisqu'ils n'ont de
comptes à rendre à personne. Mais pour remplir
un tel rôle il faut qu'elles fonctionnent réguliè-
ment, et elles ne sauraient fonctionner réguliè-
rement sans l'appui de l'opinion publique ; ou
en revient toujours là.

Il faut que les sentiments d'homme d'État
dont nous parlions tout à l'heure prédominent
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dans l'esprit des dispensateurs de la fortune pu-
blique. Autrement, les formalités tomberont vite
en désuétude. Notre pratique constitutionnelle
qui interdit aux membres toute initiative par-
lementaire susceptible de déranger l'équilibre du
budget, est journellement éludé: les trésoriers
le déplorent dans leur exposés. De sorte que la
seule différence entre les-budgets particuliers et
celui de l'Etat qui aurait pu tourner à l'avan-
tage de ce dernier cesse même d'entrer en ligne
de compte quand l'esprit publie ne vient pas à
la rescousse.

La bonne gestion des finances de l'Etat ne
trouve, en somme, de garanties que dans cet
esprit puhlic, s'il est bien dirigé, précisément
parce qu'alors il s'inspire de sentiments contrai-
res à ceux dont sont imbus les particuliers pour
leurs budgets privés. Les quatre caractères dis-
tinctifs que nous venons d'analyser successive-
ment montrent bien, en effet, comment les bud-
gets de l'Etat se différencient des budgets parti-
culiers, Non seulement les dissemblances sont
essentielles et la science financière fait bien de
les constater, mais, dans la pratique, le maintien
des confnsions existantes continuerait d'entrai-
ner les plus dangereuses conséquences. C'est
cette confusion même qui ruine aujourd'hui l'é-
quilibre de nos budgeta d'Etat oà l'excès des dé-
penses y constitue le mal chronique, effrayant
par ses progres que rien n'arrête. Or, de
quelle cause provient cet abus incessant des dé-
penses si ce n'est, chacun le reconnaît, du dé-
bordement desjidées particularistes, de l'ardeur
à satisfaire les intérêts locaux et privés dont
s'inspirent à la fois, les uns poussant les autres,
électeurs et législateurs. La notion des budgets
particuliers chevauche dans les esprits confon-
due avec celle du budget de l'Etat. On traite
celui-ci comme une part de fortune personnelle,
sans songer que sa constitution l'empêche de ré-
sister à pareil traitement. Quelle défense peut-
il opposer par lui-même, avec son organisation
où, d'après les caractères signalés precédemment,
les recettes sont extensibles jusqu'à des limites
imprécises, où les dépenses nouvelles peuvent
entrer en ligne aussitôt que l'apparence de leur
nécessité est invoquée, où les formalités risquent

de demeurer impuissantes, où l'argent des autres
cdevient la proie de tous ? Les budgets parti
uliers, au moins, organisés en vue des intérêts-
privés, possèdent la force de leur résister: li-
mite fixe assignée aux recettes, même limite
infranchissahle pour les dépenses, surtout la
pensée qu'on risque son argent propre, tout
cela mattrise les particuliers, à moins qu'ils ne
soient dissipateurs de profession.

Rien de pareil n'existant pour le budget de
l'Etat, son mnécanisme devient un contre-sens
quand l'esprit public n'en règle pas les mouve-
ments, quand c'est, au contraire, la poussée des
intérêts privés qui lui imprime une marche
folle et le détraque. Ce qui veut dire que les fi-
nances de l'Etat périclitent entre des mains
étrangères, à leurs intérêts généraux. Or, la
prospérité des fiuances publique compte parmi
les plus précien biens qu'une nation puisse pos-
séder; l'allégement bes impôts, l'équilibre des
budgets accroissent sa puissance pendant la paix
préparent ses succès en cas de guerre. Tous les
efforts, dans un pays prévoyant et sage, doivent
tendre à combattre les influences néfastes, sus-
ceptibles de retarder l'obtention de résultats si
désirables. Ces idées se développeront au fur et
à mesuré que l'instruction et le bon sens, aidés
de la publicité, feront leur ouvre Le jour vien-
dra certainement eù nous comprendrons ces véri-
tés financières aussi bien que-les ont comprises
de riches nations voisines. Dès à ·présent cepen-
dant nous pourrions commencer à nous en lais-
ser pénétrer et cesser de confondre dans la thé-
orie et dans la pratique les budgets particuliers
avec le budget de l'Etat.

R. S.

Bevues scolaires.
Notre confrère Thomas Grim nous conte qu'il

vient de paraître, à Londres, un recueil tout sim-

plement composé de réponses faites par les élè-

ves des écoles publiques d'Amérique, réunies,

sans y rien changer, par une institutrice, miss

Caroline Lerow:
On demande à un élève quelles sont les prin-
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cipales proauctions des Etats-Unis. Et il ré
pond ; " Les principales productions des Etats
Unis sont les tremblements de terrc et les vo'
leurs."

-Gibraltar est une île bâtie sur un roch-r.
-Les deux plus fameux volcans de l'Europe

sont Sodome et Gomorrhe.
-La Sicile, selon ces jeunes gens, est une des

îles Sandwich ; Pepia et Charlemagne ne sont
plus ni roi, ni empereur, ce sont des provinces
de l'Autriche, etc., etc.

En d'autres genres, les bévues commises par-
les écoliers sont aussi formidables : " Parlez de
la Constitution américaine, demande-t.ou à l'un.
-La Constitution des Etats-Unis est cette par-
tie du livre qui est à la fin et que personne ne
lit.".

-Le cour est attaché à la cinquième paire de
côtes,

-Les gouttes d'eau sont généralement sphé
riques, pour diverses raisons connues seulement
de la gracieuse Providence qui. les a formées.

-La température se mesure au moyen d'un
instrument appelé hydromètre.

-Le plus importaut événement de la vie
d'Horace tut sa naissance en 45,

Shakespeare, la gloire de leur littérature, ne
leur est pas toujours familier. Un écolier dit:
" Dans la pièce de Hamiet, Shakespeare essaie
de prouver comment en s'abimant daus sa
douleur on devient fou." Et. un autre écrit :
" Hamlet est une des meilleures tragédies de.
Shakespeare, dans laquelle Roméo et Juliette
sont les principaux personnages, C'est un
poème didactique."

Si nous passons à l'histoire romaine, nnus ap-
prenons, d'après les écoliers, que " Jnles César
etait réellement un grand homme. C'était un
grand capitaine et il écrivit un livre pour les

«élèves qui commencent à apprendre le latin."
De Cléopâtre, il est dit que " sa mort fut causée
par la mort d'un aspic qu'elle fit dissoudre dans
une coupe de vin. "

Au point de vue historique nous remarque-
rons les réponses suivantes -

-Jeanne d'Arc vivait à la Nouvelle-Orléans

(Améiique,] où elle fut découverte et brûlée
par les Anglais.

-Le cardinal Richelieu était un des plus fa-
meux soldats de la France. Il fut tué le jour de
la Saint-Barthélemy.

-Saint.Barthélemy fut massacré en 1492.
-Le moyen-âge se place entre l'antiquité et

la prospérité.
-Lady Jane Grey étudia le latin et le grec et

fut décapitée quelques jous après.
-Les croisés étaient der fanatiques qui com-

battaient dans les tournois.
-Christophe Colomb savait que la terre est

ronde, parce qu'il avait fait tenir un ouf en
équilibre sur une table.

Voyons quelques définitions données par nos
jeunes gens d'Amérique, C'est à n'y pas croire
et c'est cependant vrai :

-Qu'est-ce qu'un républicain ? - C'est un
pécheur dont il est fait mention dans la Bible.

-Qu'est-ce qu'un centaure ?-Un animal à
trois jambes

-Qu'est-ce que l'ammoniaque ?-La nourri-
ture des dieux,

Je ne veux pas terminer avant'de vous appris
ce qu'est la politesse. Il s'agissait de rédiger une
composition sur ce noble sujet. Voici le devoir
d'un des élèves :

" La politesse, c'est dire et faire les choses de
la manière la plus agréable. Je crois qu'il est
plus facile aux filles d'être polies qn'aux gar-
çons ; mais je n'en suis pas sùr, car je n'ai jamais
été fille. La politesse est en usage dans toutes
les partis des Etats-Unis."•

Arrêtons-nous ici
MAGISTER.

UNE BONNE AUBAINE
Les affections de la gorge et des poumons ne

résistent pas au tra*tement du BAUME RHU-
MAL.

L'honorable Ministre des Travaux Pu-
blics va probablement perdre un de ses
nombreux moyens < e locomotion si le bill
du Drummond est retiré.

LE RËVEIL4 ^"
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FEUILLETON

-PAR-

EMILE ZOLA
Et il n'osa dire toute sa pensée. Depuis qu'il

était à Rome, qu'il écoutait et qu'il jugeait,
cette querelle entre l'Italie et la France se ré-
sumait pour lui en un beau. conte tragique. Il
était une fois deux princesses nées d'une reine
puissante, maltresse du monde. L'ainée, qui
avait hérité du royaume de sa mère, eut le cha-
grin secret de voir sa cadette, établie en un
pays voisin, grandir peu à peu en richesse, en
force, en éclat, tandis qu'elle-même déclinait,
comme affaiblie par l'âge, démembrée, si épui-
sée et si meurtrie, qu'elle se sentit battue, le jour
où elle tenta un effort suprême pour reconqué-
rir la souveraineté universelle. Aussi quelle
amertume, quelle plaie toujours ouverte, à voir
sa sour se remettre des plus effroyables secous-
ses, reprendre son gala éblouissant, régner sur
la terre par sa force, par sa grâce et par son
esprit ! Jamais elle ne pardonnerait, quelle que
fût l'attitude à son égard de cette soeur enviée et
détestée. .Là était la blessure au flanc, ingué-
rissable, cette vie de l'une empoisonnée par ii.
vie de l'autre, cette haine du vieux sang contre
le sang jeune, qui ne s'apaiserait qu'avec la
mort. LEt même, le jour prochain peut-être où
la paix se ferait entre e!les, devant l'évident
triomphe de la cadette, l'autre garderait au plus
Drofond de son cœur la douleur sans fin d'être
l'aînée et la vassale.

-Tout de même comptez sur moi, reprit affec-
tueusement Pierre. C'est en effet une grande
douleur, un grand péril, que cette enragée que-
relle des d eux peuples.. Mais je ne dirai sur
vous que ce que je crois être la vérité. Je suis
incapable de dire autre chose. Et je crains bien
que vous ne l'aimiez guère, que vous n'y soyez
guère préparés, ni par le tempérament, ni par
l'usage. Les poètes de toutes les nations qui
sont venus et qui ont parlé de Rome, avec le
traditionnel enthousiasme de leur culture clai-
sique, vous ont grisés de telles louanges, que
vous me semblez peu faits pour entendre la vé-
rité vraie sur votre Rome d'aujourd'hui. Vaine-
ment on vous ferait la part superbe, il faudrait
bien en arriver à la réalité des choses, et c'est
justement cette realité que vous ne voulez pas
admettre, en amoureux du beau quand même,

très susceptibles, pareils à ces femmes qui ne se
sentent plus en beauté et que désespère la moin-
dre remarque sur leurs rides.

Orlando s'était mis à rire, d'un rire enfantin.
-Certainement, on doit toujours embellir un

peu A quoi bon parler des laids visages 7
Nous autres, nous n'aimons au théatre que la
jolie musique, la jolie danse, les jolies pièces qui
font plaisir. Le reste, tout ce qui est désagréa-
ble, ah ! grand Dieu, cachons-le !

-Mais, continua le prêtre, je confesse volon-
tiers la capitale erreur de mon livre. Cette Rome
italienne que j'avais négligée, pour la sacrifier
à la Rome papale, dont je rêvais le réveil, elle
existe, et si puissante, si triomphante déjà, que
c'es' sûrement l'autre qui est destinée à dispa-
raltre avec le temps. Comme je l'ai observé, le
pape a beau s'entêter à être immuable, dans son
Vatican, de plus en plus lézardé, menaçant rui-
ne, tout évolu autour de lui, le monde noir est
déjà devenu le monde gris, en se mélangeant au
monde blanc. Et jamais je n'ai mieux senti cela
qu'à la fête donnée par le prince Buongiovanni,
pour les fiançailles de sa fille avec votre petit-
neveu. J'en suis sorti absolument enchanté,
gagné à votre cause de résurrection.

Les yeux du vieillard étincelèrent.
-Ah ! vous y étiez ! N'est-ce pas que vous

avez en là un spectacle inoubliable et que vous
ne .aatez plus de notre vitalité, du peuple que
nous devons être, quand les difficultés d'aujour-
d'hui seront vaincues ? Qu'importe un quart de
aiâ3le, qu'importe un siècle ! IItalie renaitra
dans sa gloire ancienne, dès que le grand peuple
de demain aura poussé de terre !. .Et c'est bien
vrai que j'exècre ce Sacco, parce qu'il incarne
p:ur moi les intrigants, les jouisseurs dont les
appétits ont tout retardé, en se ruant à la curée
de notre conquête, qui nous avait coûté tant de
sang et tant de larmes. Mais je revis dans mon
bien-aimé Attilio, cette vraie chair de ma chair,
si tendre et si vaillant, qui va être l'avenir, la
génération de bras es gens dont la venue ins-
truira et purifiera le pays; . Ah ! que le grand
peuple de demain naisse donc de lui et de cette
Célia, l'adorable petite princesse, que Stefana,
ma nièce, une femme de raison au fond, m'a
amenée l'autre jour. Si vous aviez vu cette en-
fant se jeter à mon cou, m'appeler des plus doux
noms, me dire que je serai le parrain de son
premier fils, pour qu'il s'appelât comme moi et
qu'il sauvât une seconde fois l'Italie.. Oui, oui !
que la paix se fssse autour de ce prochain ber-
ceau, que l'union de ces chers enfants soit l'in-
dissoluble mariage entre Rome et la nation en-
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t ière, et que tout soit réparé, et que tout res-
plendisse dans leur amour !

Des larmes étaient montées à ses yeux. Pierre,
très touché de cette flamme inextinguible de pa-
triotisme, qui brûlait encore chez le héros fou-
droyé, voulut lui faire plaisir.

-C'est le vou que j'ai fait moi-même, à la
fête de leurs fiançailles. en disant à votre fils à
peu près ce que vous vener de dire. Oui ! que
leurs noces soient définitives et fécondes, qu'il
naisse d'elles le grand pays que je vous souhaite
d'être, de toute mon âme, maintenant que j'ai
appris à vous connaître !

-Vous avez dit ça ! cria Orlando, vous avez
dit ça ! Allons, je vous pardonne votre livre, vous
avez compris enfin, et la nouvelle Rome,1 voilà
la Rome qui est la nôtre, que nous voulons re-
faire digne de son glurieux passé, une troisième
fois reine du monde

D'un de ses gestes amples, où il mettait tout
ce qui lui restait de vie, il montra, par la fenêtre
claire, sans rideaux, l'immense panorama qui se
déroulait, Rome étalée au loin, d'un bout de
l'horizon à l'autre. Suus le ciel couleur d'ar-
doise, sous ce deuil d'hiver si rare, la ville pre-
nait une sorte de maje!sté plus haute, la mélan-
colique grandeur d'une cité reine, aujourd'hui
déchue encore, qui attend. muette, immboile,
dans l'air morne, le réveil éclatant, la royauté
enfin reconnue de tous, qu'on lui a de nouveau
promise. Des quartiers neufs du Viminal aux
arbres lointains du Janicule, des toits roux du
Capitole aux cimes vertes du Pincio, la houle
des terrasses, des campaniles, des dômes, avait
une largeur d'océan, dans un balancement sans
fin de vagues profondes et grises.

Mais, brusquement, Orlando avait tourné la
tête, saisi d'un accès de paternelle indignation,
apostrophant le jeune Angiolo Mascara.

-Et, scélérat que tu es, c'est notre Rome que
tu rêves de détruire à coups de bombe,, que tu
parles de raser comme une vieille maison bran-
lante et pourrie, afin d'en débarrasser à jamais
la terre !

Angiolo, jusque là silencieux, avait écouté
passiouément la conversation. Sur son visage im-
berbe, d'une beauté de fille blonde, les moindres
émotions passaient en rougeurs soudaines : et
surtout ses grands yeux bleus avaient brûlé, à
entendre parler du peuple, de ce peuple nouveau
qu'il s'agissait de faire.

-Oui ! dit-il lentement de sa pure voix mu-
sicale, oui ! la raser, n'en pas laisser une seule
pierre ! mais la détruire pour la reconstruire
&Orlando l'interrompit.

-Ah ! tu la reconstruirais, c'est heureux !
-Je la reconstruirais, repéta l'enfant debout,

d'une voix tremblante de prophète inspiré, je la
reconstruirais, oh ! si grande, si belle, si noble !
Ne faut-il pas pour l'universelle démocratie de
demain, pour l'humanité enfla libre, une cité
unique, l'arche d'alliance, le centre même du
monde ? Et n'est-ce pas Rome qui est désignée,
que les prophéties ont marquée comme l'éter-
nelle, l'immortelle, celle en qui s'accompliront
les destinées des peuples ? Mais, pour qu'elle
devienne le sanctuaire définitif, la capitale des
r-yaumes détruits où s'assembleront, une fois
par an, les sages de toutes les contrées, on doit
la purifier d'abord par le feu, ne rien laisser en
elle des souillures anciennes. Ensuite, quand
le soleil aura bu les pestilences du vieux sol,
nous la rebàtirons dix fois plus belle, dix fois
plus grande qu'elle n'a jamais été. Et quelle
ville enfin de vérité et de justice, la Rome an-
noncée, attendue depuis trois mille ans, toute en
or, toute en marbre, emplissant la Campagne,
de la mer aux monts de la Sabine et aux monts
Albains, si prospère et si sage, que ses vingt
millions d'habitants vivront dans l'unique joie
d'être, après avoir réglémenté la loi du travail.
Oui ! oui ! Rome, la Mère, la Reine, seule sur
la face de la terre, et pour l'éternité !

Béant, Pierre l'écoutait. Eh quoi, le sang
d'Auguste en venait là ? Au moyen age, les
papes n'avaient pu être les maltres de Rome,
sans éprouver l'impérieux besoin de la rebâtir,
dans leur volonté séculaire de régner de nou-
veau sur le monde. Récemment, dès que la
jeune Italie s'était emparée de Rome, elle avait
aussitôt cédé à cette folie atavique de la domi-
nation universelle, voulant à son tour en faire
la plus grande des villes, construisant des quar-
tiers entiers pour une population qui n'élait pas
venue. Et voilà que les anarchistes eux-mêmes,
en leur rage de bouleversement, étaient possé-
dés du même rêve obstiné de la race, démesuré
cette fois, une quatrième Rome monstrueuse,
dont les faubourgs finiraient par envahir les
continents, alla de pouvoir y loger leur huma-
nité libertaire, réunie en une famille unique !,
C'était le comble, jamais preuve plus extrava-
gante ne serait donnée du sang d'orgueil et de
souveraineté qui avait brûlé les veines de cette
race, depuis qu'Auguste lui avàit laissé l'héri-
tage de son empire absolu, avec le furieux ins-
tiuct de croire que le monde était légalement. à
elle et qu'elle avait la mission toujours pro-
chaine de le reconquérir. Cela sortait du.sol
même, une sève qui avait grisé tous les enfants
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de ce terreau historiqne, qui les poussait tous à
faire de leur ville la Ville, celle qui avait régné,
qui régnerait, resplendissante, aux jours prédits
par les oracles. Et Pierre se rappelait les qua-
tre lettres fatidiques, la- S. P. Q. R. de l'ancienne
Rome glorieuse, qu'il avait retrouvées partout
dans la Rome actuelle, comme un ordre de dé-
finitif triomphe donné au destin, sur toutes les
murailles, sur tous les insignes, jusque sur les
tombereaux de la voirie municipale qui, le ma-
tin, enlevaiant les ordures. Et Pierre comprenait
la prodigieuse vanité de ces gens hantés pr la
grandeur des aieux, hypnotisés devaut l passé
de leur Rome, déclarant qu'elle renferme tout,
qu'eux-mêmes ne parviennent pas à la connai-
tre, qu'elle est le sphynx chargé de dire un jour
le mot de l'univers, si grande et si noble que
tout y grandit et s'y anoblit, qu'ils en arrivent à
exiger pour elle le respect idolâtre de la terre
entière, dans cette vivace illusion de la légende
où elle demeure, cette inextricable confusion de
ce qui a pu être grand et de ce qui ne l'est
plus.

-Mais je la connais, ta quatrième Rome, re-
prit Orlando, qui s'égayait de nouveau. C'est
la Rome du peuple, la capitale de la Républi-
que universelle, que Mazzini a déjà révée. Il est
vrai qu'il y ajoutait le pape.. Vois-tu, mon gar-
çon, si nous, les vieux républicains, nous nous
sommes ralliés, c'est que notre crainte a été de
voir, en cas de révolution, le pays tomber aux
mains des fous dangereux qui t'ont troublé ia
cervelle. Et, ma foi ! nous nous sommes résl-
gnés à notre monarchie, qui n'est pas sensible-
ment différente d'une bonne République parle-
mentaire.. Allons, an revoir, et sois sage, songe
que ta pauvre mère en mourrait, s'il t arrivait
quelque ennui. Viens que je t'embrasse tout de
même.

Angiolo, sous le baiser affectueux du héros,
devint rouge comme une jeune fille. Puis, il
s'en alla, de son air doux de songeur éveillé,
après avoir salué poliment le prêtre. d'un signe
de tête, sans ajouter une parole.

Il y eut un silence, et les regards du vieil
Orlando ayant rencontré les journaux, épars sur
la table, il reparla de l'affreux deuil du palais
Boccanera. Cette Benedetta, qu'il avait adorée
comme une fille chère, aux jours de tristesse où
elle vivait près de lui, quelle mort foudroyante,
quel tragique destin, d'avoir été ainsi emportée
dans la mort de l'homme qu'elle aimait !, Et,
trouvant les récits des journaux singuliers, le
cœur douloureux et tourmenté par ce qu'il sen-
ait là d'obscur, il demandait des détails, lors-

que son fils Prada entra brusquement, la face.
torturée d'inquiétude, essoufflé d'avoir monté
trop vite. Il venait de congédier ses entrepre-
neurs avec une brutalité impatiente, sans tenir
compte de la situation grave de sa fortnne com-
promise, en train de crouler, cédant à un tel dé-
sir d'être en haut près de son père, qu'il ne les
écoutait même pas, insoucieux de savoir si la
maison n'allait pas s'effondrer sur sa tête. Et,
quand il fut en haut, devant le vieillard, son
premier regard fut pour le dévisager, pour se
rendre compte si le prêtre, par quelque mot im-
prudent, ne venait pas de le frapper à mort.

II frémit de le trouver frissonnant, ému aux
larmes de l'aventure terrible dont il causait. Un
instant, il crut qu'il arrivait trop tard, que le
malheur était fait.

-Mon Dieu! père, qu'avez-vous ? pourquoi
pleurez-vous ?

Et il s'était jeté à ses pieds, agenouillé, lui
prenant les mains, le regardant passionnément,
dans une telle adoration, qu'il semblait offrir
tout le sang de son cour, pour lui éviter la moin-
dre peine.

-C'est cette mort de la pauvre femme, reprit
tristement Orlando. Je disais à monsieur Fro-
ment, combien elle m'avait désolé, et j'ajoutais
que j'en étais encore à comprendre l'aventure...
Les journaux parlent d'une mort subite, c'est
toujours si extraordinaire!

Très pâle, Prada se releva. Le prêtre n'avait
pas parlé. Mais quellc effrayante minute! S'il
répondait, s'il parlait !

-Vous étiez présent, n'est-ce pas ? continua
le vieillard. Vous avez tout vu... Racontez-
moi donc ocmment les choses se sont passées.

Prada regarda Pierre. Leurs regards se fixèrent
entrèrent l'un dans l'autre. Entre eux, tout re-
commençait. C'était encore le destin en marche
Santobono rencontré au bas des pentes de Fras-
cati, avec son petit panier ; c'était le retour à
travers la Campagne mélancolique, la conversa-
tion sur le poison, tandis que le petit panier
roulait, se balançait doucement sur les genoux
du curé ; et c'était surtout l'osteria sommeillante
au désert, la petit-i poule noire foudroyée, morte,
un filet de sang violatre au bec. Puis, c'était,
dans la nuit uême, le bal des Buongiovanni qui
resplendissait, toute une odeur de femmes, tout
un triomphe de l'amour. Enfin, c'était devant
le palais Boccanera, noir sous la lune d'argent,
l'homme qui allumait un cigare, qui s'ea allait
sans retourner la tête. laissant l'obscur destin
faire sa besogne de mort. Cette histoire, l'un et
l'autre la savaient, la revivaient, n'avaient pas

/5 y .LE R2VEIL



158 LE RÉVEIL

besoin de se la répéter tout haut, pour être cer.
tains qu'ils s'étaient devinés, jusqu'au fond de
l'âme.

Pierre n'avait pas répondu tout de suite au
vieillard.

-Oh! murmura-t-il enfin, des choses affreuses,
des choses affreuses...

-Sans doute, c'est ce que j'ai soupçonné, re-
prit Orlando. Vous pouvez nous tout dire...
Mon fils, devant la mort, a pardonné.

Le regard de Prada chercha de nouveau celui
de Pierre, s'appuya si lourd, si chargé d'une ar.
dente supplication, que le prêtre eu fut remué
profondément. Il venait de se appeler l'angoisse

.de cet homme pendant le bal,l'atroce torture ja-
louse qu'il avait subie, avant de laisser au des-
titi le soin de sa vengeance. Et il reconstituait
ce qui avait dû se passer au fond de lui, ensuite,
après l'effroyable dénouement : d'abord, la stu-
peur de cette rndesse du destin, de cette ven-
geance qu'il n'avait pas demandée si féroce;
puis, le calme glacé du beau joueur qui attend
les événements, lisant les journaux, n'ayant
d'autre remords que celui du capitaine à qui la
victoire a coûté trop d'hommes. Tout. de suite il
avait compris que le cardinal enterrerait l'affaire,
pour l'honneur de l'Église Il gardait seulement
au cœur un poids lourd, le regret peut être de
cette femme si désirée, qu'il n'avait pas eue,
qu'il n'aurais jamais,peut être aussi une horri-
ble jalousie dernière, qu'il ne s'avouait pas, dont
il souffrirait toujours, celle de la. savoir éterntl-
lement auv bras d'un autre homme, dans la
tombe. Et voilà, ee cet effort vainqueur pour
être calme, de cette attente froide et sans re-
mords, que se dressait le châtiment, la peur que
le destin, cheminant avec les ligues elnpoiso--
nées, ne fut pas encore arrêté dans sa march',
et ne vint par contie-coup frapper son père. En-
core un coup de foudre, encore une victime, la
plus inattendue, la plus adorée. Toute sa force
de résistance avait croulé en une minute, il était
là dans l'épouvante du destin, plus désarmé ei
plus tremblant qu'un enfant.

-Mais, dit Pierre avec lenteur, comme s'il
eût cherché ses mots, les journaux ont dû vous
dire que lu prince avait d'abord succombé et que
la contessina était morte de douleur, en l'embras-
saut une dernière fois... Les causes de la mort,
mon Dieu ! vous savaz que les médecins eux.
mêmes, d'ordinaire, n'osent guère se prononcer
exactement...

Il s'arrêta, il venait d'entendre soudainement
la voix de Benedetta mourante lui donner l'ordre
terrible: " Vous qui verrez son pèreje vous charge

lui dire qui j'ai maudit son fils. Je veux qu'il
sache, il doit savoir; pour savoir, pour la vérité
et la justice. " Grand Dieu! allait-il obéir, était-
ce donc là un de ces ordres sciés qu'il fallait
exécuter quand même, dussent les larmes et le
sang couler à flots ? Pendant quelques secondes
il souffrit du plus déchirant des combats, par-
ragé entre cette vérité, cette justice invoquées
par la morte, et son besoin personnel de pardon,
l'horreur qu'il se serait faite à lui-même s'il
avait tué le vieillard, en remplissant son imrla-
cable mission, sans bénéfice pour personne. Et,
certainement, l'autre, le fils, dut comprendre
que quelque lutte suprême se livrait en lui,
d'où allait sortir le sort de son père, car son re-
gard se fit plus lourd, plus suppliant encore.

-On a cru d'abor à une mau"'aise digestion,
continua Pierre. Mais le mal a si vite empiré,
qu'on s'est affolé et qu'on a couru chcrcher le
médecin...

Ah ! les yeux, les yeux de Prada! Ils étaient
devenues si désespérées, si pleins de choses )es
plus touchantes, les plus fortes, que le prêtre y
lisait toutes les raisons décisives qui allaient
l'empêcher de parler. Non, non! il ne frapperait
pas le vieillard innocent, il n'avait rien promis,
il aurait cru charger d'un crime la mémoire de
la morte, s'il avait obéi à sa haine dernière-
Prada, lui, pendant ces quelques minutes d'an-
goisses, venait dc souffrir une vie entière de
douleur, abominable, que tout de même un peu
de justice était faite.

-Alors, acheva Pierre, quand le médecin a
été là, il a formellement reconnu qu'il s'agis.
sait d'une fièvre infectieuse. Il n'y a aucun
doute... J'ai assisté ce matin aux obsèques,
c'était bien beau et bien touchant.

Orlando n'insista pas. D'un gestc, il se con-
tenta de dire combien, lui aussi, avait été ému
tute la matiné., en songeant à ces obsèques.
Puis, comme le vieillard se tournant, rangeant
les journaux sur sa table, de ses mains restées
tremblantes, Pr.ada, le corps glaé d'une sueur
mortelle chancelant, s'appuyant au dossier
d'une chaise pour ne pas tomber, regarda Pierre
encore, d'un regard fixe. mais d'un regard très
doux, éperdu de reconnaissance, qui disait
merci.

-Je pars ce soir, répéta Pierre brisé, voulant
rompre la conversation. Je vais vous faire mes
adieux... N'avez-vous pas de commission à me
donner pour Paxis.

-Non, non, aucune, dit Orlondo.
Puis, tout d'un coup se souvenant
-Eh ! si, j'ai une commission. .. Vous vous
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rappPlez, le livre de mon vieux compagnon de
batailles Théophile Morin, un des Mille de
Garibaldi, ce manuel pour le baccalauréat, qu'il
voudrait faire traduire et adopter chez nous. Je
suis bien heureux, j'ai la promesse qu'on le lui
prendra dans nos écoles, mais à la condition
qu'il fera quelques changements... Luigi,
donne-moi donc le volume qui est là, sur cette
planche.

Et, quand son fils lui eût remis le volumo, il
montra à Pierre les notes qu'il avait écrites au
crayon, sur les marges, il lui fit comprendre les
modifications qu'on exigeait de l'auteur, dans le
plan général de l'ouvrage.

-Soyez-donc assez gentil pour porter vous-
même cet exemrlaira.à Morin, dont l'adresse est
au verso de la couverture. Vous m'épargnerez
une longue lettre, vous en direz plus en dix mi-
nutes. d'une façon plus nette et plus complète,
que je ne le ferais en dix pages... Et vous em-
brasserez Morin pour moi, vous lui direz que je
l'aime toujours, ah ! de tout mon coeur d'autre-
fois, lorque j'avais mes jambes et que l'un et
l'autre nous nous battions comme des diables,
saus la pluie des bailes !

Il y eut un court silence, ce silence, cette
gêne attendrie de la minute du départ.

-Allons, adieu! embrassez-moi pour lui et
pour vous, embrassez-moi tendrement, ainsi que
le petit Angiolo m'a tout à l'heure embrassé...
Je suis si vieux et si fini. mon cher monsieur
Froment, que vous me permettez >ien de vous
appeler mon enfant et de vous embrasser comme
un aieul, en vous souhaitant le courage et la
paix, la foi en la vie seule aide à vivre.

Pierre fut si touché, que des larmes lui mon-
tèrent aux yeux, et lorsqu'il baisa de toute son
âme, sur les deux joues, le héros foudroyé, il le
sentit lui aussi qui pleurait. D'une main vigou-
reuse encore, pareille à un étau, il le retint un
instant, contre son fauteuil d'infirme, ttndis que
de l'antre, d'un geste suprême, il lui montrait
une dernière fois Rome, immense dans son deuil
sous le ciei de cendre. Sa voix se fit basse, fré-
missante et suppliante;

Et, de grâce, jurez-moi de l'aimer quand
même, malgré tout, car elle est le berceau, elle
est la mère! Aimez.la pour ce qu'elle n'est plus
pour ce qu'elle veut être!... Ne dites pas
qu'elle est finie, aimez-la, aimez-la, pour qu'elle
soit encore, poui quelle soit toujours !

Sans pouvoir répondre, Pierre, l'embrassa de
nouveau, boulev ýrsé de tant de passion chez ce
vieillard, qui parlait de sa ville comme on parle
à trente ans d'une femme adorée. Et il le trou-

vait si beau. si grand, avec son hérissement de
vieux lion blanchi, dans sa volonté obstinée de
résurrection prochaine, qu'une fois encore l'au-
tre grand vieillard, le cardinal Boccanera, s'évo-
qua devant lui, entêté également dans sa foi
n'ab.mudonnaut rien de son rêve, quitte à être
écrasé sur place, par la chute du ciel, Ils
étaient toujours face à face, aux deux bouts de
leur ville, dominant seuls l'horizon de leur haute
taille, attendant l'avenir

Puis, lorsque Pierre eut salué Prada et qu'il
se retrouva dehors, dans la rue du Vingt-Sep-
tembre, il n'eut plus qu'une hate, celle de ren-
trer au palais de la rue Giulia, pour faire sa
malle et partir. Toutes ses visites d'adieu étaient
faites, il ne lui restait plus qu'à prendre congé
de donna Serafink et du cardinal, en les reier.
ciant de leur hospitalité bienveillante. Pour lui
uniqu ament leurs portes s'ouvrirent, car ils
s'étaient enfermés chez eux, au retour des obsè-
ques, résolu à ne recevoir personne. Dès le cru-
pusoule, Pierre put donc se croire complètement
seul dans le vaste palais noir, n'ayant plus que
Victorine qui lui tint compagnic.. Comme il té-
moignait le désir de souper avec don Vigilio,
elle le prévint que l'abbé, lui aussi, s'était enfer-
iné dans sa chambre; et, lorsqu'il alla frapper à
cette chambre voisine de la sienne, désireux an
moins de lui serrer une dernière fois la main, il
n'obtint même pas de réponse, il devina que le
sécretaire, pris de quelque crise de fièvre et de
méfiance, s'entêtait à ne point le revoir, dans la
terreur de se compromettre davantage. Dès lors,
tout fut réglé. il fut entendu que, le train ne
partant qu'à dix heures dix-sept, Victorine lui
ferait servir son souper sur la petite table de sa
chambre, à huit heures, comme d'habitude. Elle
lui apporta elle-même une lampe, elle parla de
ranger son linge. Mais il ne voulut absolument
pas qu'elle l'aidât, et elle dut le laisser faire
tranquillement sa malle.

Il avait acheté une petite caisse, car sa valise
ne pouvait suffire, pour emporter le linge et les
vêtements qu'il s'était faire envoyer de Paris, à
mesure que son séjeur se prolongeait. La beso-
gne ne fut pourtant pas longue, l'armoire vidée,
les tiroirs visités, la petite caisse et la valise em-
plie, fermées à clefs. Il n'était que sept heures,
Il avait à attendre une heure, avant le souper,
lorsque ses regards, en faisant le tour des murs,
pour être certains de ne iien oublier, tombèrent
sur le tableau ancien, cette peinture d'un maître
ignoré qui l'avait si souvent ému, pendant son
séjour.

A suivre
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TÊTE GRISONNANTE
ET MENACÉE

DE ALVITIS
On évite ce danger par l'usage de

La Vigueur des Cheveux
d'AYER.

"'Il y a près de q luarante ans, après
quelquues semnaines le maladie, mes
cheveux coinie cneiett à grisonner
et se inirent à tinhetr si rapidemnent
que je fts inenacti de calitic immi-
nente. Ayant enttetidu parler en
termes logientx ci- la Vigueur des
Cheveux tt'.\er, je Commençai

I usage <le cette préparation, et je
fus si satisfaite des résultats, que je
ni'ai jamais essayé l'usage d'autres
pommades. Elle eipôeha mes cie-
veux de tomber, provoqua une
nouvelle pousse et me garantit le
cuir chevelu contre les pellicules.
Une seule application de temps en
temps mie conserve la chevelure
dans sa couleur naturelle. Je n'hésite
jamais à recommander n'importe
qttelle médecine d'A yer à mes amis."
-Mrs. II. M. HAarT, Avoca, Ill.
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L'année 189'1 a, jusqu'à maintena6
été plus satisfaisante encore que 189
Elle montrera sans aucun doute un
aug'mentation tout à fait anormale
Cela veut dire beaucoup pour la com
paagnie specialement si l'on conei
dère la crise commerciale qui se fait
sentir partout. Ce résultat est surtout
dû au fait que le " SUN " du Canada
est devenu tout à fait populaire. La
police sans condition et son habile et
prudente direction ont fait leur

~ ~ oeuvre.
-UNE AUTRE RAISON-

Le " SUN " du Canada est la pre
mière compagnie qui a introduit 1
police sans conditian ce qui a peu
dant de longues années été une de

principales attractions de ses polices. Cette compagnie a. depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confisca-
bles. Le contrat d'assurance d'un porteur de police ne peut
d'après ce privilège et aprâs avoir été deux ans en vigueur etrt
résilié aussi longtemps que sa réserve esé assez élevée pour ac-
quitter une prime qui, sans qu!il ait besoin de le demander, est
payée sous forme d'lin emprunt remboursable à volonté.
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